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O vous  qui  combattez  pour  un  chef  régicide , 
Examinez  fa  vie , & fongez  qui  vous  guide. 

Ün  jourfeul  ne  fait  point  d’un  lâche  fa&ieux 
Un  patriote  pur3  uri  prince  vertueux. 
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D O M l NE, 

s,* 

S A L V U M F A C R E G E M 


^ D o tt  L E U R 1 le  Tecret  de  l’amitié  eft  trahi  ; un-, 
bulletin  diète  par  la  confiance , fruit  des  épanchemens 
d’une  liaifon  intime  avec  un  parent  habitant  le  tond; 
de  la  province , m’eft  arraché  par  l’indilcrenon  la  plu_S 
révoltante.  Ce  qui  dévoie  faire  dans  le  filence , 1 mf 
rruétion  d’un  frere  , va  feryir  d’arme  contre  moi  entre 
les  mains  de  mes  ennemis  ; Si  quels  ennemis , grands 
dieux  ! des  gens  puiffans,  des  gens  en  place  , des  ban- 
quiers opulens  > des  écrivains  célébrés  , des  journaliltes 

accrédités , des  membres  meme  de  l’Aflèmblee  Natio- 
nale , & je  fuis  feul  contre  tous.  N’importe  , il  me  relte. 
mon  courage.  Je  n’ai  rien  à craindre  que  la  lachete 
mais  je  n’aurai  point  celle  de  trahir  la  vente , Ci  je 
vais  avoir  l'horreur  de  tracer  à mon  fiecle  la  plus  odieuie 
confpiration  dont  les  faftes  de  la  monarchie  (oient 
fouillés,  il  s'agit  d’attaquer  un  parti  populaire  , il  s agit 
de  grouper  auprès  du  trône  les  véritables  amis , les  vrais 
protedteurs  de  la  Nation  & de  fa  liberté;  dut  la  foudre 
tomber  fur  ma  tête  ; dût  la  fatale  lanterne  m'attendre 
pour  fa  derniere  vidtime,  je  ferai  l'hiftorien  des  myl- 
teres  d'ipiquités  dont  nous  venons  d'etre  les  témoins  ;c 
fi  je  fuccombe  à cette  lutte  périlleufe  » mais  honorable  , 
j'aurai  du  moins  la  confolation  de  dire  à mon  dernier 
foupir  ,ainfi  que  Lord  Derwenwater  : Dulce  & décorum 

Peuple  François  > à quelles  extrémités  alloit-on  vous 
réduire?  Rappeliez-vous , fi  vous  le  pouvez Tans  fremuy 
cette  -uit  défaftreufe  , cette  nuit  effroyable  ou  vous 
dirigeâtes  votre  marche  fur  le  palais  de  vos  rois  ; rap- 
peliez-vous ces  momens  lugubres , cette  10115e  c5né“ 
bteufe  > où  les  hommes  ôc  les  élémens  lembioient  ega* 
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iement  conjurés  pour  nous  perdre , cette  marche  noc- 
turne où  le  bruit  des  vents  fe  mêloit  au  fïience  de  la' 
terreur  , & où  les  flambeaux  qui  l’éclairoient  fembloient 
la  rendre  plus  fombte-,  vous  alliez  peut-être,  animés 
par  des  impulfions  inconnues , porter  le  fer  ôè  la  flamme 
dans  tout  le  royaume  j vos  peres,  vos  maîtres . vos  freres 
égorgés  par  vos  mains  fangtanteâ , alloiéht  fair'e  dé  la 
Jrance  un  théâtre  d’horreur  & de  défefpoir.  Un  Dieu  a 
veillé  fur  vos  deftinçes.  Proflernez-vous  d’amour  & 
de  reconnoiffance  aux  pieds  de  votre  augufte  faufeurà 
Monarque  chéri , ô toi  , dont  on  ne  connoîtra  peut-être 
jamais  le  prix  que  lorfqu’il  ne  fera  plus  temps  ! ô toi 
qui  es  venu  te  précipiter  dans  les  Bras  de  ton  peu- 
ple, & de  ton  peuple  égaré , daigne  recevoir  les  vœux' 
d’un  Ample  citoyen  ; qu'ils  foient  les  précurfeurs  des 
témoignages  brûlants  de  l'amour  & de  la  vénération  de 
vingt-quatre  millons  d’hommes  libres.  Tel  que  ces  rois 
de  l’antiquité  qui  fe  dévouoient  pour  lé  falut  de  leur 
empire , tu  nous  as  fauvés  des  portes  de  la  mort , ton 
apothème  eft  déjà  au  fond  de  nos  cœurs.  Enfin  tu  as 
ofé  être  toi-même,  & ta  timidité  n’a  plus  à craindre 
d’être  calomniée.  Ta  vertu  a paru  toute  nue  , & ton 
peuple  s’efl  réjoui  ; puifles-tu  jouir  de  tes  bienfaits  pen- 
dant un  fiecle  ; un  rempart  inexpugnable  t’entoure  au- 
jourd’hui , que  les  méchants  fe  diflïpent  à ton  afpeél, 
comme  la  finiftre  orfraÿe  aux  premiers  rayons  du  jour  ; 
& partageant  avec  ton  peuple  fidele  ia  reconooiffance 
due  aux  illuftres  vidimes  qui  fe  font  dévouées  pour  nous  ; 
puiffent  déformais  repofer  tranquilles  à l’abri  de  ta  cou- 
ronne , & tes  vertueux  miniftres  & notre  digne  magif- 
trat , éc  par-deflus  tout  ce  jeune  héros  , dont  les  plaines 
d’Yorck  & les  marbres  de  Verfailles  attelleront  à jamais 
la  gloire  & le  patriotifme.  , 

Et  vous , madame , vous  deftitiée  a embellir  les  jours 
de  notre  monarque  , & qui  en  avez  depuis  fi  long-temps 
caufé  l’amertume  , vous  qui  venez  d’êcre  obligée  de  courir 
demi-nue , chercher  dans  fes  auguftes  bras  un  afyle 
contre  la  mort  qui  vous  environnoit  : fongez  qu’une 
cabale  afFreufe  veille  encore  contre  vous.  Sachez  la  mé- 
prifer , ofez  prononcer  parmi  nous  cette  affabilité  aimable 
qui  vous  diftingue  > & que  vous  égarâtes  une  fois  dans 


orangerie  de  votre  palais  f qae  votre  préfence  embeU 
filTe  & ranime  tous  nos  lieux  publics  , nos  temples  , nos 
promenades,  ôc  nos  fpe&acles.  Ah!  lailfez  tous  les  fils 
de  l'intrigue , ils  ne  font  pas  faits  pour  la  main  des  grâces  ; 
réhaulfez  les  vôtres  par  l'exercice  de  vos  devoirs  de 
reine  , d'époufe  ôc  de  mere , ôc  les  ferpens  de  la  calomnie 
fe  tairont , ôc  de  longues  vertus  feront  oublier  au  peu- 
ple de  longues  erreurs. 

Paris  y ï5  Octobre  17S9.  (1) 

Encore  une  révolution  , mon  ami;  efpérons  qu'elle 
fera  la  dernière  : au  fait. 

Vous  avez  vu  par  les  événements  de  la  femaine  paflée , 
qu’il  ÿ avoit  à la  Cour  un  parti  pour  faire  aller  le  Roi 
à Metz , Ôc  pour  fomenter  une  cabale  qui  proclamât 
le  Duc  d’Orléans  Lieutenant- Générai  du  royaume  ôc  # 
Mirabeau  Maire  ou  Miniftre  de  Paris.  Un  moment 
d'ivrefie  , une  fcene  de  gardes  du  corps  , une  bêtife  des 
Gardes  du  Corps  ont  découvert  toute  la  trame  du  Duc 
de  Gtiiche,  & nous  avons  été  fauves  par  un  coup  de  force. 

Mais  ce  n'étoit  pas  tour , il  exiftôit  un  autre  plan  bien 
plus  merveilleux  , bien  plus  digne  de  fes  illuftres  auteurs. 
L’ifTue  en  a été  tout  auiïi  admirable  , 3c  Dieu  merci, 
nous  n'avons  plus  aujourd’hui  de  Prince  du  fang  à re-* 
douter  en  France  ; Louis  XVI  reghe  fur  Paris , fur  le 
toyaume  fans  partage  , fans'  inquiétude.  Nous  avons 
effectivement' eu  befoin  de  prote&eurS  ôc  de  Lieutenants- 
généraux.  M.  Nedtcèr , M.  l’Archevêque  de  Bordeaux, 
M.  Montmorin,  M.  de  la  Fayette  nous  en  ont  fervi  y 
écoutez  bien  ce  qui  fuit  : 

La?trame  qui  s’ourdifioit , je  ne  dirai  pas  tout-à-fait 
contre  la  liberté  , mais  pour  un  nouvel  ordre  de  chofes  , 
avoit  commencé  loré  de  la  difcuffion  des  droits  des 
Bourbons  efpagnols  ; le  Duc  d'Orléans  avoir  pu  recon- 
noître  alors  qu’il  avoit  un  parti  afïèz  côiifidérable  dans 
Fadembiée , aufifi  fes  vertueux  amis  n’a  voient  pas  manqué 


(1}  Cette  lettre  n’ayant  point  été  deftinée  à,  l’imprefljon , & ayant 
été  écrite  avec  la  rapidité  dti  moment  , il  éft  inutile  dé  faire 
l’apologie  des  négligences  qui  s’y  font  gliÆaes. 
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d'exalter  fes  idées  fut*  ce  qu'ils 
popularité»  i-’l  ^ 

de  Laclos  , officier  darnUcric, 

Ceufement  célébré  , î-- ~ v . 

de  Mir /le  comte  de  la  T...  . bh, 

l’évêque  d'A entroit  pour  quel 

on  varie  fur  le  pofte  réferve  à fa  patriotique  coi  , 
fance,  les  uns  difent  qu'on  lui  deftmoit  les  fceaux , 

d'autres  les  financés.  Je -croirois  plutor  le  premier , M.... 
n’auroit  pas  été  alfa  bête  pour  fe  deffaifir  de  là  bourfe 
>1  Le  lieu  du  rendez-vous  des  aflocies  ètoit  la  maifon 
de  M de  BoulainvilUefs  à Pafly,  que  le  prince  louoit 
depuis  peu;  quant  aux  principales  machines  dirigées  par 
Laclos!  par  l'mfernal  Laclos  . c'étoit  à Eflonne  dans 
une  petite  maifon  qu’étoit  la  manivelle  generale  de  ce 
rouage  deftrufteur.  Elfonne  cft  à 7 lieues  de  Pays  entre 
les  magalins  à poudre  & les  moulms  de  Corbeil  ; une 
intrigue  amoureufe  fervoit  de  prétexte  aux  frequen. 
voyages  du  prince  qui  s‘y  rendoit  trois  fois  la  lemaine 

Agnès  Buffon,  puilfante  légiflatnce  du  Duc  , eton 
l’ame  de  cette  dangereufe  liaifon  , Monrofe  Laclos  , la 


chefs  du  confeil  fecret  étoient  M.  de  Chaderno 
J,  auteur d’un roman hon- 
nommé  les  Liaifons  dangereufe  s , M, 
. Sh...„.  On'-  prétend  que 
:lque  chofe  dans  le  plan, 
‘ implai- 


£onneàu....en  partageoient  la  gloire  oc  u 
!,cjl  avoir  fallu  une  grande  etude  pie 
agencer  tout  , & fur- tout  une  grand  cc 
chofes  pour  faire  fortir  le  duc  d^  Orléans  d 
de  fon  épicuréifme  , tranchons  le  mot  , di 
habituelle;  mais  rien  n’étoit  impoHible  a 
ta  préfidente  de  Tourvel  (1).  fa 

• • Tout  le  monde  fait  qu’il  eft  fort  difti 
dans  les  premiers  inftants , tous  les  deta 
plot  ténébreux  ; vous  fuppléerez  donc, _i 
la  fuffifance  de  mes  réflexions  particulif 
fance  des  faits  qui  m’ont  été  communie 

* Que  vouloit-on  -,  & comment  pouvoir. 


(s)  Voyez  les  liaifons  dangereufes, 
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i»afe  de  toutes  les  affaires  , c’eft-à-dire  , la  fin  & les 

Que  vouloit-on  ? Sans  doute  en  ameutant  le  p euple  » 
les  femmes,  en  faifant  manquer  le  pam,  en  criant 
contre  la  cour,  contre  l'archeveque  de  Bordeaux , pa- 
triote pur,  févere  & incorruptible,  en  faifant  foulevet 
le  peuple  contre  le  peuple , contre  M.  Necker  ,M.  ^atlly 
& M.  la  Fayette,  en  menaçant  Mounier  qui  a la  le 
cacher  en  quittant  la  préfidence , en  dilant  ces  belles 
paroles  * je  ne  veux  être  ni  coupable  ni  complice  \ ils  comp*» 
toient  faire  éloigner  le  roi , ou  au  moins  lui  infpirec 
des  inquiétudes , l’empêcher  de  fortir  , de  faire  de  1 exer- 
cice, en  un  mot  , ils  avoient  fpecule  fur  humeur  d un 
peuple  poulfé  aux  extrémités  & fur  les  humeurs  d un 
fouverain  d'une  famé  chancelante  ; enfin , je  ne  crains 
pas  de  le  dire,  ils  avoient  déliré  fa  mort  phyfique  ou 
politique  ; vous  fentez  que  dans  un  tel  écat  de  choies 
la  pharmacie  du  nouveau  club  eut  aifement  travaille 
Moniieur.  Profcrit  avec  fa  race , le  comte  d Artois  ne 
les  inquiétoit  plus,  la  régence  formée,  on  neut  pas 
manqué  de  Mathans  pour  nous  délivrer  du  jeune 
Eliacin;  le  pis-aller,  au  furplus , etoit  de  ramener  au 
palais  royal  les  beaux  jours  de  la  Fnlon  & du  cardinal 
Dubois.  Nous  avions  précifément , dans  la  vertueufe 

aflbciation  de  du  Rov , de  Clav de  Brifl....  > 

de  la  Bor....,  de  Banquiers  étrangers,  tout  ce  qu  U 
nous  falloir  pour  nous  renfevelir  dans  les  chinons  de 
Lav  } la  fin  du  dix-huitieme  fiecle  eut  égalé  Ion  com- 
mencement & les  débris  de  cette  nation  legere , de 
bourreaux  transformés  en  zéphirs  , alloient  une  Leçon- 
de  fois  expirer  fur  un  lit  de  rofes. 

Voilà  pour  la  fin,  venons  aux  moyens. 

L'argent  eft  le  nerf  de  toutes  les  intrigues  , il  en 
falloir  beaucoup,  & il  eft  diablement  rare  ; on  a fait 
faire  à fou  altefte  une  quantité  prodigieuie  de  billets 
au  porteur.  M.  la  Borde  de  Mereville  en  a pris  tant 
qu'il  a pû.  Lès  courtiers  en  ont  négocié  tant  qu'on  a 
voulu  en  prendre  ; on  va  jnfqu'a  dire  dans  le  public  > 
qu'il  y en  a pour  vingt  millions.  Je  ne  crois  pas  qu  il 
y en  ait  pour  plus  de  deux  ou  trois  ; mais  quelque 
fomme  que  ce  foie  > cela  nous  explique  affez  d'où  par- 


( §,) 

Soient  tous  ces  gens  Coudoyés  pour  marquer  des  mai- 
sons 3 ces  billets  de  caifie  envoyés  à des  meuniers  5 
cétte^^fflûente  Cempketrielie  à la  cai(Te  d’eCcompte  pour 
'y  avoir  de  quoi  Caire  les  difmbutions  de  détail,  là 
trioriou  infignifiantè  de  Cla..„  ëc  de  Mir..,.  3 ces  terV 
i'eurs  Ôc  ce  s horreurs-  qu’on  nous  traînCmettoit  par  la 
Eanai  infebtd’un  prétendu  ami  du  peüpiey  qui  , pat 
bonheur  ^ n’ont  abouti '-à  rien,  v ••  a , :•  . ; : -/d  .* 
y M Delat ; étoit  ailé  , fur’  ces  entrefaites , Ce  faire 


ïédevoir  commandant  de  la  miliée  à Montargis.  M.  Sh.? 
Secrétaire  des  commandemens  , étoit  à Orléans  pour 
là- même  "chôfe' , 8c  precifément  hier,  les  «lettres  'd’OrT 
lé  ns  nous  inftruifent  de  complots,  de  confpirations  & 
ée  maifbns  marquées  à ia  craie1 , de  portés  fur  lefquelles 
en  avoir  peint  des  Cabres , des  têtes  de  mort  j enfin  , 
éii  He  parloir' que  d’armées  de  6o  mille' hommes  , de 
famine,  de  pefte  / de'  femmes  avortées*,  heureufçment 
il  rfy  a d’avorté  en  tout  ceci  que  le  projet.  : -y  * 
£ En  cet  état  de  choies  il  falloir  attaquer  le  miniftere; 
on  à commencé  par  l'archevêque  dé  Bordeaux  j 3c  pour  le 
préfenter  Cous  un  point  deytfe  défavorable,  on  a voulu  lé 
forcer  à renvoyer  ùn  M.  Coquebert  ,Cecrétaire  du  fceau  , 
ÿere  de  famille  Honnête  V fous  î le  prétexte  qu’il  étoit 
placé  pat  M.  * Bareiatin  ; on  vouloit  lui  fubftituer  un 
k,  GuülaUme  *•  avocat  ]6û  député  ; le  miniftrO'  a réfiftéj 
%U  Coquebert  a été  confervé  & M.  Guillaume  renvoyé 
à -Ces  mbütons.  On  èft  parti  de  là  pour  attaquer  les 
jformales  -de  Canéfimrs  qu’inCprroit  à l’archevêque  la  dii 
igniré  de  là  royauté  Sc  celle  de  Ca  place  de  chancelier 
ifn  -On  a donc  répandu  dans  le  public  qu’il  étoit  du 
|omplot  du  départ  du  roi.  ’»  * 'U  y r:  ■ ) 

f ,Mir; avoir  Une  vieille  haine  pour  M.  de  Saint» 

Prieft  ; on  lui  a permis  de  la  fatisfaire  par  eette  dé- 
nonciation fi  plâtre  & fi  bête  que  vous  connoifiez  ; 
m ppcilez-vous1  qu  il  avoir  été  queftion  de  lui  pour  i'am-i 

h ’ ' ^ ! 7 ‘ 1 • -v 
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(J) ' Je  dis  Chançêlier  , ( car  je  ne  crois  pas  àTinamovibilitéAdè 
cet  au  gu  fié  pofte  j & je  ne  crois  pas  qü’on'laiftë  inhabité  un  hôte] 
fi|per.be  à la  place  Vendôme,  lorfque  le  chef  efl  exilé , 4s  .que.lst 
imioa  loge  k grands  frais  fou  fqppléant.  ) . . 

m*  i <rr  *4  wf  /*  r rfl,  r : tl 
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ballade  de  Conftantinople.  M.  de  Saint-Prieft  s y etoit 
le  plus  vigoureuferoent  oppofé.  Inae  vtœ.  „ 

L’aimable  fociété  , en  travaillant  a.nfi  le  trône  de 
France,  ne  perdoit  pas  de  vue  le  trône  de  Philippe-le- 
Bon  ; & Agnès  Buffon  , en  échouant  au  midi,  confer- 
voit  toujours  l’efpoir  de  faire  inftituer  au  nord  quel- 
que nouvel  ordre  de  fatoifon,  par  Philippe-le-Rouge, 
quand  elle  auroit  partagé  avec  lui  1 empire  de  fes 
pays-bas.  Des  efpions,  des  émilTaires  , un  certain  comte  , 
dont  je  ne  dois  pas  encore  dire  le  nom,  partis  avec 
des  femmes  très-confidérables , font  occupes  dans  le 
Brabant  à foudoyer  un  parti.  Si  l'efpérance  dy  reurtîr 
eft  chimérique  ( les  braves  Brabançons  ne  voudront 
point  d'un  lâche  régicide  ) , au  moins  le  gafpillage 
d'argent  eft-il  très-réel  : courtifans  , courtnanes  & cour- 
tiers , tous  s’en  font  donnés  à cœur  joie. 

Les  chofes  en  étoient  à ce  point  : le  peuple  fouleve 
contre  MM.  Necker,  la  Fayette  & Bailly , la  lanterne 
prête,  les  femmes  en  route  pour  Verlailles.  Tout  alloie 
le  mieux  du  monde  : malheureufement  M.  Necker  , & 
fur-tout  l’ Archevêque  de  Bordeaux  , s’oppofentau  départ 
du  Roi.  U vient  à Paris  Sc  voilà  toute  la  machine  dé- 
traquée Quand  le  peuple  de  Paris  voit  le  roi  des  thuilleries, 
au  diable  le  roi  des  halles  : la  clique  s’étoit  enferrée 
d’elle-même.  M.  la  Fayette  avoit  conquis  la  confiance 
du  monarque.  M.  Necker  alloit  recevoir  des  fecours 
immenfes  de  la  taxe  patriotique;  il  falloir  tout  déforga- 
nifer  encore  une  fois.  Un  jeune  6c  meilleux  eveque 
nous  arrive  tout  frais  moulu  , avec  fa  motion  clérico- 
financiere , de  fuperbes  principes  populaires  , dont  la 
difeuflion  peut  traîner  des  mois  entiers , avec  la  fcience 
des  ajournemens,  des  incidens,  des  rédaétions.  Voilà 
julte  ce  qu'il-  falloit  pour  coaguler  l’éjaculation  du  patrio- 
tifme  , en  faifant  dire  par-tout  : C’eft  bien  la  peine  de 
faire  notre  bilan , le  clergé  paiera  tout  ; il  y en  a plus 
qu’il  n’en  faut  ; 6c  en  embrouillant  de  la  forte  tous  les 
moyens  du  gouvernement , ledéfordre  général  devenoit 
le  point  d'appui  de  nos  puiflances , tout  en  multipliant 
les  réfiftances. 

L'homme  propofe , Dieu  difpofe  : Dieu  merci  , tout 
a échoué.  M.  de  la  Fayette,  àfon  retour  de  Verfailles, 
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a continué  d'être  infatigable  j les  dlftciéts  ont  veillé  fans 
fe  lader  ; les  perquisitions  les  plus  féveres  ont  donné  des 
traces  de  tout.  Un  corps  de  preuves  à la  main , le  jeune 
général  , dont  la.  vie  étoit  menacée , fe  préfente  chez 
le  roi  : un  confeil  extraordinaire  eft  affemblé.  Fautdl 
ou  ne  faut  il  pas  arrêter  l'iiluftre  coupable?  Le  fantôme  de 
fa  prétendue  popularité  effraye  le  miniftere:  le  peu  d'ha- 
bitude qu'il  avoit  de  la  nouvelle  garde  nationale , qui 
fe  feroit  fait  hacher  pour  fon  augufte  maitre , fait  craindre 
une  fécondé  irruption  de  cette  même  populace  qui , à 
Verfaiiles , avoit  violé  l'afile  de  la  royauté.  On  décide 
de  tranfiger  avec  les  conjurés,  M.  de  la  Fayette  connoif- 
foit  le  moral  de  l'homme  , il  fe  charge  de  la  vengeance 
du  roi  y de  la  patrie  8?  du  chef  de  la  milice  parvienne. 
Il  mande  fur  le  champ  au  duc,  qu'il  lui  confeilie  de  fortir 
de  la  capitale  avant  trois  jours  ou  que  fa  vie  eft  en  danger. 
Il  fait  mieux,  il  fait  parvenir  par  tous  les  échos  de  Paris* 
que  puifqu'il  a voulu  compromettre  fon  exiftence  , il  lui 
offrira  l’occafion  de  fe  fatisfaire  ; & qu'il  le  flétrira  d'un 
foufïlet  en  quelqu’endroic  qu’il  fe  trouve,  fut-ce  dans 
l'antichambre  du  roi.  La  foudre  n'a  pas  un  effet  plus 
prompt  que  la  menace  du  jeune  général:  le  lâche  8c 
vil  confpirateur  vient  tomber  au  pied  du  trône  qu'il 
vouloit  envahir.  Le  chef  des  défenfeurs  nés  de  ce  trône  , 
des  milices  nationales,  le  foutien  , l'appui  du  monar- 
que dans  ces  jours  de  deuil  ; la  Fayette  enfin  , étoit  là , il 
veilloit  fur  fes  trophées.  Son  afpeéfc  fut  pour  le  prince 
la  tête  de  Médufe;  il  ne  peut  balbutier  que  le  mot 
de  pardon  8c  de  remords  , 8c  la  clémence  du  monarque 
le  fauve  du  deftin  qui  l'attendoir.  Enfin,  hier  au  foir 
14  , il  eft  parti , entre  deux  à trois  heures  , pour  l'An- 
gleterre , le  roi  ayant  été  vaincu  par  la  bonté  naturelle 
de  fon  cœur  , par  les  larmes  de  la  vertu  , par  l'horreur 
de  la  pofition  du  duc  de  Penthievre  , de  la  ducheflè 
d’Orléans,  de  trois  princes  innocens  des  crimes  de  leur 
pere,  8c  plus  que  tout  encore , parie  tableau  défaftreux 
de  cette  race  fuperbe  des  Bourbons  , aujourd'hui  errante 
8c  vagabonde  fur  le  globe  , & flétrie  dans  tous  les  lieux 
où  les  échos  répètent  le  faint  nom  de  liberté. 

Dans  la  crainte  que  le  parti-populace  qu'on  avoit 
ameuté , ne  fît  une  efpece  d'ipfurre&ion  en  faveur  de 


l'augufte  Pantin  que  Mir  ... , Laclos , &c.  rcmuôient  à 
leur  guife , on  a eu  l’air  de  leur  donner  une  million 
particulière  auprès  du  roi  d'Angleterre.  On  a envoyé 
demander  un  padèport  à l'alfemblée  nationale  pour  l'in- 
violable criminel.  Il  étoit  lui-même  à Verfaiiles  pour 
corroborer  fa  demande  de  fa  perfonne  , s'il  eut  été  nécef. 
faire  > il  a été  accordé  fans  répugnance , 8c  Philippe-le- 
Rouge  eft  allé  , avec  fa  tendre  confolatrice  8c  fon  fidele 
connétable  l'artiileus  Laclos  , drelfer  ailleurs  d'autres 
batteries. 

Bien  différent  du  cardinal  de  Retz  , qui  fe  dévoua 
pour  le  parti  dont  il  étoit  le  chef,  celui-ci  abandonne 
traiteufement  le  lien  à la  fureur  8c  des  loix  8c  du  peu- 
ple ; il  laiiîe  quatre  cent  têtes  expofées  fur  la  brèche  , 
& fa  fuite  auroit  été  le  lignai  d'une  vengeance  éclatante 
& nationale,  fi  le  peuple  reconnoilfant  fon  erreur  , 
ne  partageoic  pas  les  fentiments  de  clémence  de  fon 
monarque.  L'alfemblée  nationale  a penfé  fe  dilïoudre  , 
& c'etoit  un  crime  de  plus  à punir  fur  fa  tête  impie. 
Enfin  1 horreur  de  notre  polîtion  étoit  devenue  telle  que 
nous  allions  demander  nos  princes  fugitifs  ,&  peut-être 
le  contre- coup  de  cette  étrange  révolution  ^ alloit-il  nous 
faire  couronner  & Maury  8c  Defpreménil , 8c  nous  faire 
oublier  Parriftocratie  antique. 

Ses  amis  répandent  Je  bruit  qu'il  va  négocier  une  al- 
liance entre  la  France  8c  l'Angleterre  ; demander  au  roi 
de  la  Grande-Bretagne  de  ne  - plus  fe  nommer  roi  de 
France  ; de  donner  la  princelfe  Amélie  en  mariage  au 
duc  de  Chartres , 8c  d'aider  la  maifon  d'Orléans  à mon- 
ter fur  le  trône  de  Brabant  j de  donner  Madame  Royale 
en  mariage  au  prince  de  Galles  , 8cc . ; un  million  de 
fuperbes  menfonges  dont  je  ne  veux  ni  fallir  vos  oreilles 
ni  falir  mon  papier. 

Mir.... , à ce  qu’on  croit  ,a  éventé  tout , quand  il  a vu 
que  le  premier  faut  du  tremplain  du  peuple  avoit  déjoué 
toutes  leurs  efpérances  ; leferpent  s’eft  replié  fur  lui-même, 
& nul  doute  qu'il  ne  foie  aujourd'hui  le  premier  à fapper 
1 edince  dont  il  devoir  être  la  pierre  angulaire  , 8c  dont  il 
n aura  été  que  la  pierre  d'achoppement.  Les  premières 
feances  de  l'Alfemblée  Nationale  à Paris,  vont  retentir 
de  motions  plus  populaires  les  unes  que  les  autres.  Trois 


fours  d e repos  vont  rendre  au  monfet  une  vigueur  nou- 
•elle  un  élan  qui  furpaffera  nos  efpérances-,  déjà  .1  a 

Commencé  pTrqfaite  la  motion  du  bill  d'attroupement; 

c'eft  une  fort  bonne  loi  à faite , mais  je  crois  - 

Sss^IfIIs 

§i§§S#3st® 

OU  de  paroître  "t  éfi dMefoffidS 

eltwé^erte^odôn^incefejeufe 

«u’it  « difcndae  hait  jours  apte.  i«  ^ d 

S'SSÆV  toute  . 

Ils  remuent  le  ciel  & U terre  , us 


flefttre  ft  neqiua  fuperos , acberonta  movtfo. 


Ainfi , quand  le  fermier  - général  de  Perfepo^  d^t 
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Nationale,  nous  étonne,  nous  entraîne  par  Ton  éloquence; 
çlefççn dez  dans  fon  repaire  infeCt , des  personnages  fugi*- 
tifs , décrétés , des  malheureufes  , des  créanciers  fouil- 
leront vos  regards  ,*  en  un  mot , vous  forcez  de  l'aréo- 
page & vous  entrez  dans  la  cuifine  de  Babouc.  — « Quel 
doit  être  le  fort  futur  d'ün  cpmpofé  femblable  ? il  afpire 
dit-on  , au  miniftere.  Au  miniftere  ! Bon  dieu  ! peut-on 
y Songer  fans  frémir.  Que  fi  on  veut  le  fouftraire  à la 
vindicte  des  François , il  n'y  a qu'une  million  auprès  dit 
pacha  de  Scu  tari  qui  puilfp  lui'  convenir  ; mais  non,  il 
aura  l'audace  d'affronter  ,de  défier  la  juftice  nationale; 
6c  comme  il  ne  lui  eft  plus  permis  de  Songer  déformais 
â mériter  d'être  oublié  , tôt  ou  tard  la  loi  defcendra  fur 
(a  tête,  & il  ne  lui  reftera  pas  même  l'exécrable  hon- 
neur de  Succomber  victime  de  la  fureur  populaire. 

Mounier  va  , fans  doute  , reparoître  plus  beau  que 
jamais  ; foti  caraCtere  brillera  dans  toute  fa  pureté , & la 
patrie  le  couronnera  fur  les  débris  des  grelots  &c  des 
poignards  de  Ses  ennemis. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  M.  le  duc  de  Biron , jadis 
^a^lîc  ^ Lauzim  j avoir  dans  le  complot  qui  vient 
d'être  révélé,  i'afTurance  du  porte  de  M.  delà  Fayette. 
On  difoit  qu’il  avoit  Suivi  les  traces  de  fon  protecteur* 
mais  il  eft  à Paris. 

Adieii  .mon  ami,  quoique  ce  bulletin  Soit  le  bulletin 
de  la  proftitution  la  plus  affreufe  , je  vous  interdis  la 
prortiiution  de  mon  bulletin  , ne  le  communiquez  qu'aux 
vrais  ôc  bons  amis3&c, 

.(  ' ; - ' \ . / 
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La  manivelle  tourne  toujours  , mon  cher  ami  ; au 
moment  Ou  je  vous  écris , le  royaume  de  France  fe  joue 
a pair  ou  non  dans  une  Salle  des  thuileries.  Le  duc 
d Orléans  a ete  arrêté  à Boulogne  vendredi  dernier  e» 
montant  dans,  fon  paquebot.  Vous  aurez  pu  vous  apper- 
cevoir  par  le  bulletin  que  vous  recevrez  aujourd'hui, 
que  mes  équations  font  Souvent  raifonnables.  Il  n'y  a 
que  Mir....  qai  puifie  avoir  fait  arrêter  le  duc  d'Or- 
leans.  La  chofe  aura  été  certainement  convenue  avec 
taclôs  avant  le  départ.  fais  que  le  mardi,  veille  du 
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14.»  M-...  dit  en  propres  termes  au  bourbeux  Bourbon  » 
je  ne  veux  pas  que  vous  partiez,.  La  pokroïiene  du  mal- 
heureux, la  frayeur  qu’il  avoit  du  fpe&re  de  M.  de  la 
Fayette  je  ne  fais  quelle  Eumenide  qui  le  crampon- 
ne^ > Remportèrent  fur  la  puiffaneë  du  minotaure;  il  par- 
tie : mais  l'intrigue  monta  en  croupe  avec  lui  , e 
galoppoit  encore  dans  fa  fuite.  Il  etoit  eflentiel  qu  \ 
reftât  en  France  pour  les  defleins  du  monftre.  Ecoutez- 

blMir...  veut  être  miniftre  à tout  prix,  il  faut  pour  cela 
perdre  M.  de  la  Fayette,  M.  Bailly  & M.  Necker.  C eft- 
à-dire  en  trois  mots  qu’il  faut  que  le  vice  tue  la  verm. 
En  faifant  arrêter  M.  le  duc  d’Orléans , voici  le  dileme 
avec  lequel  il  s’eft  préfenté  à la  cour.  ^ 

Vous  n’avez  agi  contre  le  duc  d’Orléans  qu  avec  des 
demi-preuves  ; vous  n’avez  rien  de  juridiquement  au- 
thentique contre  lui.  Je  vais  dénoncer  votre  ade  de  dei- 
potifme  : j’efface  d’un  trait  de  plume  toutes  les  couleurs 
que  vous  avez  voulu  lui  donner  , vous  etes  prifonmers  à 
Paris  dans  mes  fers  ; tremblez  pour  les  colifequences.  - 
Te  tiens  M.  le  duc  d’Orléans,  il  reviendra  a Pans  ou 
ne  reviendra  pas , à ma  volonté  : la  ra“.deSp^rb°"| 
eft  aujourd’hui  prefque  totalement  profente.  Faites-moi 
miniftre,  j’abandonne  le  dernier  a fon  malheureux  fort  , 
& je  voue  ma  bête  à l’infamie.  Si  vous  refufez , je  la  fa 
revenir , je  la  fais  revenir  efeortée  de  toutes  les  milices 
picardes  & artéfiennes , je  mets  mon  homme  fous  la  pio- 
tedion  de  l’afTemblée  nationale  , je  dénoncé  la  reine  , 
je  dénonce  les  miniftre» , le  fang  va  couler , mon  but  lera 
'rempli  fous  la  forme  d’adminiftration  quelconque  qull 
me  plaira  d’établir  , & il  ne  m’en  aura  coûte  qu’un  crime 
de  plus.  Le  confeil  aura  pâli  d’horreur  ; le  çonfei  elf  fans 
force  phyfique.  L’œil  douloureufement  colle  fur  la  figure 
de  Louis  XVI,  chaque  miniftre  a du  dire  en  fanglot- 
tant:  Eh  bien\  qu’il  le  fott  donc.  M.  Necker  feu  reff- 
toic  encore  hier  au  foir  à neuf  heures  ; il  ne  vou  oit  r en 
partager  avec  le  fublime  coquin  : mais , helas  ! il  parloir 
de  fe  retirer  à Copette,  A onze  heures  du  foir  , eft  arrives 
la  députation  de  la  municipalité  de  Boulogne.  Je  ne  peux 
favoir  qu’une  heure  apres  le  départ  du  courrier  les  col 
lqques  de  la  nuit , & peut-êtte  demain  n aurai-je  pas  le 
loifir  de  vous  écrire. 


Génie  de  la  verm  ! veille  un  moment  fur  nous  , fauve 
une  (ainte  cour  des  piégés  des  mech ans  ! O toi  , cher  ge- 
neral, que  la  patrie  porte  dans  fon  fein i,  il  pareil  à 
Mutius  Scevola  , tu  as  fauve,  le  6 au  matin  , la  nation 
entière,  en  te  précipitant  feul  au  devant  des  furieux  qui 
violoient  l'afile  de  la  royauté  , viens  encore  une  fois  au 
fecours  de  l'état  expirant  1 Son  deftin  eft  aujourd'hui  dans 
ton  cœur  $ ton  cœur  eft  pur  , la  divinité  le  couvrira  de 
fon  égide.  Cacus  périt  par  la  main  d’Hercule  ; Mir...* 
doit  expirer  fous  l'effort  de  ton  bras.  Si  tu  as  confacre 
huit  années  de  ta  vie  à afïurer  la  liberté  d une^  terre  étran- 
gère ; fonges  que  tu  as  contraété  une  dette,  immenfe  en- 
vers ta  patrie , & quelque  chofe  qui  puifte  t'arriver , fon- 
ges à la  vénération  qu'infpire  encore  aujourd  hui  le 
marbre  de  Curtius  au  Capitole. 

Je  finis  , car  des  larmes  affreufes  brûlent  mes  pau- 
pières & inondent  mon  cœur0 
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ïl  n'a  pas  ofé  , mon  amî , s'afteoir  à la  table  du  Con- 
feil , M.  Necxer  n'y  étant  plus.  Ainfi  , nous  avons  , pour 
le  moment,  cette  inquiétude  de  moins.  Cela  n’em- 
pêche pas  que  nous  ne  marchions  toujours  fur  un  vol- 
can : préparons-nous  d'avance  à l'explofion. 

Le  prince  a eu  l'avant- goût  des  peines  qu'il  mérite  : 
ônl'a  traité  à Boulogne  comme  un  fauftaire,  puisqu'on 
eft  venu  en  députation  ici , pour  vérifier  fi  les  paffe-ports 
étoient  véritables.  La  députation  eft  repartie  : ainfi  , l'ii- 
luftre  coupable  va  débarquer  en  paix  à Londres. 

Quel  fort  peut  l'y  attendre  ? Le  prince  de  Condé  a 
déclaré  hautement  que  , s’il  fortoit  de  France,  il  iroit  fe 
venger  de  lui , quelque  part  qu'il  fût.  Le  prince  de  Condé 
tiendra  parole  : c'eft  un  vieux  Franc,  bien  ariftocrate  , 
inàis  preux  chevalier.  Le  duc  d'York  , d'un  autre  côté, 
â'eft  expliqué  d'une  façon  févere  fur  les  propos  tenus  par 
le  fugitif , lors  de  l'affaire  qu'il  eut  avec  le  colonel 
Lenox.  Je  ne  crois  pas  que  cette  fois-ci,  il  regarde  au- 
defïous  de  lui  de  ménager  un  rival  qui  n'eft  pas  le  fujec 
de  fon  pere.  D'un  autre  côté  , fi  quelque  nouveau  hafard 
le  retient  en  France  , il  ne  peut  échapper  à fon  procès. 
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placé  ainfi  entre  le  glaive  du  prince  de  Condé,  le  pifto- 
îec  du  duc  d'York  & le  fer  de  Thémis „ il  ne  lui  refte 
plus  que  le  choix  du  fupplice.  Gela  me  rappelle  qu'il  y a 
trois  cents  ans  que  le  duc  de  Clarence,  frere  d'EdouardlV, 
jugé  par  les  pairs  & les  communes  , demanda ..  en  pa- 
reille circonftance , à être  noyé  dans  un  tonneau  de 
Malvoifie. 

Quelque  foit  le  fort  qui  l'attend,  la  honte  8c  l'infa- 
mie ne  peuvent  plus  le  quitter.  Sa  prérendue  million  eil 
un  ridicule  de  plus  : tout  le  monde  fait  qu'il  eli  inca- 
pable d'en  remplir  aucune  ; 8c  le  certificat  de  M.  de  la 
Fayette , vis  à-vis  de  l'aftembiée  nationale  , indiquant 
d'une  maniéré  précife  la  tranlaéfcion  de  crainte , im- 
prime à jamais  , fur  fa  figure  , la  reverbération  du  fouf- 
flet  qu'il  lui  avoit  promis. 

Mir....  difoit  hier  hautement , qu'il  abandonnoit  ce  lâ- 
che coquin  à fon  malheureux  fort , qu'il  n'avoit  qu'une 
ame  de  laquais,  &c.  Vous  connoitfèz  l'originalité  de 
fes  farcafmes , la  feule  arme  peut-être  qu'il  ait  le  talent 
de  manier.  Veut-on  connoître  quelques-uns  de  ces  far- 
cafmes que  les  fots  redoutent , ôc  dont  tout  le  mérite 
confifte  ordinairement  dans  une  néologie  bifarre. 

On  lui  demandoit,  au  fujet  de  fes  troupes  auxiliaires, 
s'il  pouvoir  compter  fur  Glezen.  Bon  , dit-iL  , Glez,enn'eft 
qu'un  homme  d'orto graphe.  En  le  consultant  fur  un  mot , je 
V aurai  quand  je  voudrai  par  la  grammaire. 

Que  penfez-vous  de  Chapelier?  lui  demandoit  un 
autre.  Chapelier , répondit- il , cela  n’eft  bon  qua  fouper 

chez,  la  le  J ....  La  le  J eft  l'Aftafie  de  notre  moderne 

Tarare. 

En  voulant  féduire  fon  frere,  voici  les  paroles  qu’il 
lui  adreftoit  : Vous  combattez,  pour  V autorité  royale , & 
moi  auffi y mais  nous  ne  combattons  pas  fous  les  mêmes  éten- 
dards y & il  eft  des  momens  où  les  familles  doivent  fe 
réunir. 

Qu’on  ne  croie  pas  cependant  que  cet  epigrammatique 
perfonnage  ne  foit  pas  fafearmé  à fon  tour.  Le  lundi  5 * 
au  foir,  la  (aile  étoit  pleine  de  fes  vertueufes  amies  ; il 
alla  prier  Mounier  , président  , de  lever  la  féance.  Pour- 
quoi cela  , répondit  le  vertueux  citoyen  ? — Mais  vingt 
mille  hommes  vont  venir  vous  égorger  - faites  [emblant  de 
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vous  trouver  mal , & finirons.  — Eh  bien  tant  mieux  x 
repart  Mounier,  vous  en  aurez,  plutôt  la  république  que 
vous  defirez.  ü fentoit  que  le  Catilina  avoit  affaire  à la 
place  d'armes , & il  Penchaînoit  au  fénat.  — Plus’  on  y 
réfléchit , mon  ami  , plus  on  eft  étonné  de  la  réputation 
prodigieufe  de  nos  faifeurs.  Déjà  je  me  fais  le  reproche 
de  vous  avoir  peintre  monftre  redoutable  : rendu  à lui- 
même  , privé  de  fon  rréforier  , privé  de  fes  teinturiers , 
il  eft  très-poflible  que  nous  ne  trouvions  plus  que  le 
fquelette  de  fantôme  qui  nous  épouvantoit.  Déjà  je  fais 
qu'il  n'eft  pas  véritablement  fauteur  du  quart  de  fes 
ouvrages  > & je  vais  vous  expofer  ce  que  j'ai  appris  de 
pofitif  a cet  égard;  v 

Les  lettres  de  cachet  font  du  bailli  de  Mirabeau  , fon 
oncle  , qui  les  lui  a données.  Il  y a des  citations  de  neuf 
cencs  auteurs  j qu’il  n'avoir  fûrement  pas  à Vincennes.  Il 
rfy  a d'original  que  les  détails  de  la  cuifine  de  M.  de 
Rougemont. 

Sür  la  coiffe  d'efcompte  * eft  tQut.entier  de  M.  Panchaud. 

' Su  r la  banque  de  Saint-Charles , eft  de  M.  Claviere  8c 
Briflot  de  VVarville. 

Dénonciation  de  l'agiotage  , eft  de  M.  Claviere  8c 
Gorfas.  ♦ . 

Sur  les  eajtx  de  Paris  , de  M.  Claviere. 

Les  lettres  fur  M.Neckér , de  M.  Panchaud.  • 

Les  doutes  fur  la  liberté  de  PEfcaut , font  de  M.  Marron, 
chapelain  de  l’ambafladeur  d’Hollande. 

Sur  r ordre  de  Cincinnatus , eft  du  doéteur  Price,  8c 
l'ouvrage  a été  par  lui  réclamé. 

Aux  Bataves  fur  le  Stathouderat , eft  de  M.  Marron. 

Les  difcours  aux  états  de  Provence , . de  M.  Bourges. 

•*  La  monarchie  pruffienne.  Le  fond  en  eft  tout  entier  du 
profefleur  Mérian. 

Les  deux  ddrejfes  qui  ont  tant  fait  de  bruit,  font  de 
M,  Duroveray. 

Le'Ctmrrier  de  Provence , eft  de  M.  Dumont. 

I 11  n©  refte  donc  à lui  d'incontefté  que  les  ouvrages 
ci-après. 

Erotiica  Billion. 

Le  Libertin  de  qualité , ou  ma  convufion , 

Mémoire  de  fon  pere  contre  fa  mere. 


( «*  ) 

Mémoire  de  fa  mere  contre  (on  pere. 

Hilloire  Cecrette  de  la  Cour  de  Berlin.  ; f . * ■ 

Et  le  Projet  de  la  lot  martiale , qui  a ete  fi  defavora- 

blSitTraforteà&  pifte  valeur  5 Xoi^verrei  avec 
plaifir,  qu’il  n'eft  pas  individuellementauifi redoutable 
au’on  fe  l’imagine.  Mais  le  calife  a trente  Scydes  dans 
lWemblée  , à qui  il  diftribue  les  poignards  &c  les i poi- 
fonsTS  lui  feul  eft  la  caufe  première  de  ce  mal-aÆqu, 
contra  été  aujourd'hui  tous  les  cœurs  français  , & de. 
cette  aliénation  générale  de  tous  nos  fentunens  habl- 

Wt  hafard  m’a  procuré  des  renleignemem  bien  pj- 
cieux  pour  ceux  qui  burineront  tôt  ou  tard  1 hiftoire  bur 
Se  & tragique  de  notre  révolution.  le -me  promets 
de^ecueillir  en  filence  tous  ces  matériaux  po«r  les  Ta - 
dtes  fumrs.  Au  total , on  ne  peut  s’e mpecher  d etre 

fur  l’alTemblée , de  l'avis  du  vieux  député  de  Rennes. 
Nos  freluquets  nationaux  interrogeaient  la  vçnerable 
fimpS  du  bon  payfan  de  la  Vilaine.  Eh  hen  M 
Gérard , que  penfez-vous  de  toutceci } — Ma  loi , Met- 
fieurs  ie^penfe  qu’il  y a beaucoup  de  coquins  ici. 

Sans  doute  qu’une  main  pure  & énergique  tracera 
bientôt  j d’une  maniéré  digne  de  l'hiftoire , la  juftififa- 
tion  des  gardes-du-corps , & qu’on  finira  par  ne 
qu’une  inconféquence  légère  dans  une  affaire  qui  a 
des  conféquences  bien  graves  v . > 

Sans  doute  qu’on  éclaircira  bientôt  l miroite  d ^ 
noianards  arrivés  d’Italie  à Marfeille  & de  Marfeille  a 
Pans  où  la  ferme  générale  les  a faifis , le  premiei  oc- 
fob  e : frns  dôme  que  M.  la  Perriere  nous  dira  s’il  eft 

SôtCSl"e«riXair^|? 


Pîtc  demandent  deux  millions  fterlings  , pour  en  difpofer 
incognito  pendant  fix  mois. 

Sans  doute  que  les  échos  des  cafernes  des  gardes  fran- 
çoifes  prendront  aufïî  la  parole,  & qu'on  découvrira  un 
jour  quelques-uns  de  ces  hommes  déguifés  en  femmes, 
qui  vinrent , le  f au  foir  , demander  la  tête  de  Mounier  9 
tirer  des  coups  de  fafils  fur  fa  maifon,  qui  demandoienc 
à tue  tête  > à la  porte  de  la  falle , la  mere  Mirabeau . 

Les  personnes  qu'on  a cherchées  à féduire,  parleront 
auflî;  & la  correfpondance  de  M.  Lieuteaud  8c  de  M. 
Dandré , Confeiller  au  Parlement , inftruiront  de  quel- 
que chofe;  8c  M.  Martin,  M.  de  Tullis , correfpondans 
de  Mir....  à Marfeille  , chercheront , en  difant  la  vérité, 
une  célébrité  moins  honteufe  que  dans  leurs  liaifons  dés- 
honorables  : 8c  les  provinces  s’affembleront  fous  peu  ; 
8c  jugeant  les  opérations  de  leurs  délégués  , elles  viole- 
ront peut-être  la  plupart  de  leurs  inviolables  enfants  ; 8c 
peut-être  les  peuples,  après  avoir  eu  long-temps  les 
oreilles  frappées  du  grand  & beau  mot  de  pouvoir  exé- 
cutif , demanderontdls  qu'on  falfe  vibrer  par  fois  , dans 
leur  cœur , le  doux  mot , le  mot  chéri  de  nof  bon  roi  ; 
& alors  fe  fera  une  vraie  réorganifation  nationale  , qui 
ne  feracompofée  ni  d'ariftocrates  ni  de  démocrates , mais 
de  Socrates;  8c  les  Anitus  difparoîtront  devant  les  nou- 
veaux fages  , 8c  le  jour  de  la  vengeance  arrivera. 

Je  ne  crains  point  , mon  ami , de  vous  faire  ces  pré- 
dictions , 8c  je  publie  toute  ma  Philippique  fans  frayeur. 
Qui  plus  que  moi  a des  titres  pour  fe  dévouer  8c  pour 
affronter  l'art  des  modernes  locuftes  8c  les  ftiîets  de 
Marfeille.  Jeune  encore  , nulle  habitude  longue  8c  lâche 
n'a  dû  m'attacher  à la  vie.  Honorablement  8c  injufte- 
ment  malheureux  , j'aurai  au  moins  en  périmant  un  rayon 
de  bonheur.  Ifolé  fur  la  terre , vous  feul  donnerez  des 
larmes  à ma  perte  , mais  la  nation  défabufée  en  donnera 
peut-être  un  jour  à ma  mémoire,  8c  mon  ombre  fera 
latisfaite. 

Tels  font  les  détails  que  l'amitié  communiquoit  à 
l'amitié  ; on  les  a tronqués  , mutilés  , défigurés , beau- 
coup de  faits,  fans  doute  , y font  oubliés  , qui  feront 
révélés  inceffamment. 
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r Que  cês  événemens , François , ne  tiennent  pas  votref 
prudence  endormie;  fongez  que  vos  ennemis  veillent 
fans  ceffe  : déjà  vous  aviez  repoufie  d’un  bras  vigou- 
reux toutes  les  ariftocraties , elles  fc  font  diflîpées  dans 
le  vague  des  airs.  Vous  venez  de  fouler  aux  pieds  1 es 
ferpens  de  la  démocratie  6c  ils  font  rentré^  dans  la 
boue  ; confervez  aujourd'hui  un  jufte  milieu  ; que  votre 
cri  de  ralliement  {bit  à jamais  cès  mots  divins  qui  ont 
(auvé  la  France,  ces  quatre  mots  qu*un  Dieu  vous  à 
dîété  dans  fa  bonté,  ces  quatre  mots  magiques  qui  onè 
déjoué  tous  les  partis.  Le  Roi  à Paris  ; joignez-y  danÿ 
lès  prières  que  vous  adrefterez  à l'Etre  fuprême  qui 
véille  à notre  confervation  ces  quatre  mots  fi  touchans* 
Domine , [alvtm  fac  Regem. 
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